
AnalJe des principes du goule et le 1' morat ,
celle-ci un.empire plus libre et plus abfolu. Il eft dont permis au
derrer dans. le monde phyfique et moràl, dans les royaumes du merveill1uc
et du fantafrique, pour en retirer des embelliffemens, qui ajoutent de la nou.veauté et de lavariété a fes travaux. .Cependant il eR néceffaire que ce
embelliffemens forment cntrc eux un tout, et s'uniffant fur la voie princi-
pale, autrement le cœur tomberoit dans une froide indifférence.Les fecout'
les égales.et fyncroniques qui partent d'objets divisés, ecartés, et qui s'impri-
ment à notre fenfibilité, font détruites alternativement; de maniere que,
deux corps mûs Pun contre l'autre par des forces égales, leur mouvement fe
réduit à zéro, et ils retournent dans leur état d'immobilité. Il ent donc né-
ceflaire que le. poëte réuniffe à un feul centre tous les fils, même les plus
divergens, de fa toile, en modelant le merveilleux fur les formes du vrailein-
blable, pour qu'il n'exce depoint les proportions de l'unité, enfin, en ob-
fervant que l'écorce extérieure de la poéfie correfponde également à leunité,

Les beaux-arts, ainfi que l'éloquence et la poélie, font affujettis au même
principe, puifqu'ils fervent à repréfenter les chofes; l'éloq'uhce et la poé-
fié 'par les paroles, la peinture par les couleurs, la fculpture par les reliefs,
et la mulique par les fons. Ainfi la peinture s'appelle la poéfie des yeux,
et le peintre de génie doit fuivre Homere avec fon pinceau. *C'ef dans cette
vue que, pour ne point diftraire ilotre attention, les plus habiles peintres,
ainfi que les meilleurs poëtes, s'attachent à ne faire paroîtré d'ns leurs ta-
bleaux qu'un petit nombre de figures principales, afin que les autres parties:
fubordônnées ne fe faffent pas trop diffinguer. Les diverfes couleurs d'un
tableau doivent auffi être foumifes à l'unité. Cetfe harmonie de coloris eft
abfolument indifpe.nfable dans tous.les ouvrages de pinceaux, et c'eftjuftè-
ment par-là:que l'école vénitienne s'eft acquis fa plus grande célébrité. A
l'égard de la mufique, 'que fignifient les mots harmonie, accord, confon-
nance, accompagnenient, concerto, finon une fimultanétié de fons différensj
mais non difcOrdans entre eux ? Ces propriétés de la mulique, ainfi qe
d'autres femblables, font autant de rapports qui coincident avec le principe
établi.

"e L'architeéuye n'y ef' pas moi.ns foumife. . C'cft un principe intrin-
feque de cet art, que plus un édifice ci vafle, plus on doit multiplier les al-
partements; airifi on doit toujours con ferver l'unité du -bâtiment. Ce
pourquoi.l'es favans. profeffeurs introduifirent dans l'architcaure les médies,
géométriques, arithmétiques, harmoniques et contre-harroniques. dont ilý
virierent l'ùfage feloh la grandeur, des apparteiens et des entrées. Lesor-

- nemens extérieurs doivent être diftribués avec une fage économic. La nu-
dité et la groffiéreté des édifices ne plairont jamais certainement mais uné.
furcharge d'*ornenent efn un autre excès auxcquels fe livrent les profefl'eis
d'architeaeure, fur-tout les modernes, qui négligent les fimples et majeft
tueufes beautés des édifices anciens, en voulant tr.op briller auk yeux de la
multitude Cet excés n'a jamais été poufsé fi loin que dans les édifices d'ar
chiteaure goth.ique. *Ges ornemens bizarres et ces, arabefques. accumles
prefqu'à,1 infini fur les façades, et interrompant prefque dans tous les poit
fumté dc. l'enfernblc, ne pouvoient, être conidérés que comme des mort
caux détachés d'architeaurc."

C'eR~ une principe incontefableq la vérité. f itla eautfé P t-
grànd. prix -Leseau-arts or la vérité,. néceflrire à leureribelliffeinenh
elk"celle qu'ôffre la nature dans fa^vaict qui ef fub doàée or'
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